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Y.wis avions donné juq' 25 février ;)otr refuseer la

PETITE IxEvu-E, nzaUs cit avons reçu, dles nlu?)ér-os jusqu'az las
fiic mars ; mfaie qielgtiese personnes nous ont rentoyé le
numi)é,ro 3. s-ejuste '? Ces trois numiiéros repirésentenit pou>-
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qJui unt gardé les trois premiiers mnméros.

Notice sur le Reverend Pere F. P. Cazeau.

msiuiles.
Le 10 novembre, à ix hieures du mainous laissions

Ne-okparle vapeur Arznsuperl)e bâtiment de 340
pieds de long. Au moment de nous confier à cet élément
si Perfide, je mie sentis le cStir malade. Qu'avais-je à
craindre ? La Providence nie veille-t-elle pas sans cesse
--ur ses enfants? D'ailleuirs je voyageais dans lui bon but,2
et le matin j'avais célébr-é la sainte messe. Enfin, il mie
Semblait que j*étais bien avec mon Dieu ; mais qui sait
s7il est digne d'amour out de haine? Ces quelques réfle-
xions mie rassuraient tellement que pendant tout le vo-

yaeje n'ai pas craint un instaniL
Le reste de la journée tout alla bien. Le lendemain di-

manche, NIgr. de Nesqualy dit la sainte -messe. 0 maman,
quelle douce consolation ! iionb non, nous ne pouvons
pas pét-ir- Celuii qui commrande îà la mer et aux vents
nious eni donne l'assurance; il a voyaigé avec nons quel-
ques instants Heur-eux bâtimient ! tu as euî un bien grand
privilège. Je nie pus r-etenir- mon émotioni, et des larmes
abondantes jaillirent de nies paupières- Les protes-
tants ouvraient de grands veux- Puis:se ce divin sacrifice



procurer la conversion de quelques-uns. Aimons notre
sainte religion, ne rougissons pas de la pratiquer; soyons
catholiques sincères, les protestants mêmes ne peuvent
nous refuser leur admiration. O vous tous, frères et sours
bien-aimés, chérissez notre sainte religion, elle sera votre
soutien dans la paix comme dans l'adversite. Faites-là
aimer à vos enfants. Cet amour est le plus précieux héri-
tage que vous puissiez leur légrer, c'est même votre pre-
mier devoir.

Vers quatre heures de l'après-midi, la mer commence
à s'agiter, c'est que nous approchons du Cap Hatteras,
dans la Caroline du Nord, et si redouté des navigateurs.
C'est là que, pour la première fois, je remarquai d'assez
gros poissons qui prenaient plaisir à sauter dix à quinze
pieds hors de l'eau, et cela pendant une assez long espace.
Je les vis encore deux ou trois fois le reste du voyage.
Vers le coucher du soleil, la mer était grosse, ce qui ex-
cita la bile d'un bon- nombre de passagers. Je tins ferme,
mais le lendemain il me fallut céder et faire chorus avec
les autres toute la journée. J'en ai été quitte pour le reste
de la traversée. Le soir, les Sours, bien que malades
elle-mêmes, m'envoyèrent une petite liqueur qui eut un
effet magique : le hon Dieu récompensa immédiatement
leur charité.

Le -13 novembre, la mer était assez calme pour que
nous pussions avoir la sainte messe à laquelle j'eus l'ex-
trnie bonheur de communier; j'aurais pu être malade
de nouveau, je me trouvais anplemen t dédommagé. Vers
midi, nous apercevions lile San-Salvador, une des Ba-
hama Islands. Le soir, les Sours revenues de leur ma-
ladie chantèrent l'Avc maris siella. Ma chère maman,
comme ces accents pénétraient mon cœur, et me jetaient
dans une sainte melancolie ! Combien j'aurais été lieu-
reux si j'eusse eu alors le cSur du bon St. Stanislas pour
louer cette bonne mère à qui je dois tout après Jésus!
Marie entendit la prière de ses enfants, et le lendemain
le temps était beau; nous eûmes la sainte messe. Vers
midi, nous passions tout près de la côte ouest de Cuba. C'est
alors que la chaleur commença à nous incommoder.
Nous venions à peine (le laisser Ci ja en] arrière que nous
rencontràmes Occan Quen, autre bâtimeit qui appartient
aussi à la Pacific Sicamiship Mail Cnnpany. Nous échan
geâmes les lettres, et le salut par deux coups de canon
tirés par chaque vapeur. Nous étions alors dans la mer



des Antilles. On s'était attendu à quelques revers;
mais au contraire, la mer était parfaitement calme. Tout
le monde s'accordait à dire qu'on n'avait jamais vu une
aussi belle traversée. On en proclamait ouvertement la
cause: " c'est grâce, disait-on, aux prêtres catholiques et
aux sours que nous avons à bord." Un jeune ingénieur
m'en fit la remarque et ajouta qu'ils le paieraient cher
en retournant, car, pour lui, la présence d'un prêtre
est un sûr garant d'un heureux voyage. Ainsi, vous
voyez que les protestants savent reconnaître la su-
périorité. du prêtre, et comprennent qu'il n'est pas un
homme ordinaire. Que Dieu veuille rendre leur foi pra-
tique, et les pauvres gens seront toujours en sûreté. Vers
cinq heures nous découvrîmes Haïti, mais nous passions
loin de cette île.

Le 16 novembre, nous eûmes la sainte messe, ce qui
prouve en faveur de la imier. Nous espérions arriver à As-
pinwall dimanche au matin. En conséquence, on pèse
aujourd'hui les valises des passagers; et quiconque à
plus '- 100 livres pesant, paye 10 centins par livre pour
passer l'Isthme. Après cela on met un check sur toutes
les valises et boites. Sans cette cérémonic, elles restent
dans le bâtiment. C'est ce qui est arrivé pour les valises
des Sours de Jésus-Marie, où j'avais mis mon habii d'hi-
ver et quelques petits effets pour lesquels je n'avais pas
de place. Cela est dû à une méprise ou négligence de la
part des employés. Rien ne sera perdu, nous les atten-
dons vers le milieu de janvier.

Nous arrivâmes en effet à Aspinwall le dimanche au
matin vers 6 heures. Nous avions auparavant satisfait au
précepte d'entendre la sainte messe, et au conseil si sa-
lutaire de communier souvent, afin que les faibles de-
viennent forts, et les forts conservent leur force, comme
le dit St. Frauçois de Sales, mon aimable patron. Aspin-
wall est une bien petite ville. Les ries sont malpropres,
conséquemment l'air est loin d'être pur. Là on est fatigué
par les vendeurs d'oranges, de citrons, de bananes, de vin,
etc. Les nègres forment la majeure partie de la popula-
tion; ils parlent l'espagnol, beaucoup parlent aussi l'an-
glais. Je crois que, pour la plupart, ce sont des fldncurs.
Aussi il faut avouer que la nature les gâte. Le passage
de l'isthme est un enchantement continuel, si ce n'est
que la chaleur nous accable, bien que nous soyons dans
la saison des pluies. Au moment où vous y pensez le
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-moins un orage vous tombe sur le dos, et aussitôt après il
fait beau soleil. La mise des femmes et leur air de suffi-
sance nous ont bien égayés. Vous les voyez trainer de
longues robes, blanches autantque possible, les deux poings
sur les côtés, etun seau sur la tête. La mise des soldats me
frappa aussi braucoup. Prenez le premier gamin venu,
donnez-lui une capote sale, un fusil qui serait loin d'être
flamboyant, et qu'il se suspend à l'épaule, un cigare à la
bouche, et vous avez un soldat de l'Isthme de Panama. au
moins à Aspinwall. et à Panama. Vers 10 heures du ma-
tin, nous prenions les chars pour le passage de l'Isthme,
qui dure 3 heures à peu près. Panama est une assez jolie
place; les constructions :evêtent le caractèrent espagnol,
(le mme qu'à Acapulco, dans le Mexique. L'évêque ca-
tholique que l'on avait chassé, est revenu il y a près d'un
an. Nous n'eùmes pas le temps de visiter la ville. Le
Sicam»1er Monmtaa nous attendait. Cest encore un superbe va-
peur (le 360 pieds de long, appartenant à la nième coi-
pagnie, que lArmona. A ·10 h. du soir, on levait l'ancre
pour se diriger vers San-Francisco. Bien que la ner ne
soit pas très agitée, plusieurs passagers ont une grande
tendance à ètre malades. Ce fut là le seul combat (lu 19
n oveibre.

Le ler;einain, 21) novembre, comme la mer était calme,
Mgr. l'Archevèquc me permit de dire la sainte messe. O
bien chère maman, quel suprraie bonheur votre fils n'a-
t-il pas alors goûté: Je tenais dans mes mains ce Dieu
d'amour, pour qui je vous ai laissée; je lui demandai
de mon mieux de nous bénir, de nous sanctifier, toute la
famille, mes bienfaiteurs, mes amis. Une planche recou-
-ver-te de nappes blanches que je mettais sur mon lit:
tel est fautel où le Dieu du ciel et de la terre s'incarnait
de nouveau, à la voix de son ministre. C'est alors que
l'on se sent reporté à Bethléem! Vous renercierez bien
le bon Dieu, maman, pour tout ce qu'il a fait pour votre
enfant. Cet indicible bonheur m'a été réserve neuf fois
pendant la traversée.

Le 22 novembre est parfaitement calme; nous en pro-
fitons pour offrir le saint sacrifice, ainsi que toutes les
fois que la mer pouvait le permettre. Nous passons près
des côtes; nous pouvons distinguer les habitations. Quatre
poteaux plantés eu terre, quelques lattes recouvertes

-d'une espèce de feuille semblable à celle du cocotier,
Sorment la demeure des nègres en ces pays chauds.



Le 23 novembre la mer est bien grosse; cette nuit les pas-
sagers d'entrepont ont eu peur que l'eau ne vint à s ar-
roser. Pour moi je n'ai pas craint un seul instant; j etais
persuadé (lue nous arriverions heureusement. Voici Pi-
dée que J'avais quand nous étions trop ballottés : Quand
j'étais petit, et que maman me berçait, ce n'était pas pour
me renverser ; eh bien, me disais-je, la Providence étant la
meilleure des mères, comment pourrait-elle jeter ses en-
fants à l'eau ? Je ne sais si la parité est absolue dans son ap-
plication, mais toujours est-il que je me consolais ainsi.
Au moment même de cette secousse, qui avait effrayé cer-
tains passagers, la mort vint visiter un d'entre nous.
C'était une pure victime, un jeune enfant catholique. Le
capitaine permit à son père de le garder j'usqu'à Aca-
pulco, où nous devions arriver le lendemain. C'est moi,
indigne ministre du Seigneur, (lui fit, les prières de l'E-
glise sur la fosse de cet enfant. Je me rappellerai toute
ma vie cette circonstance. A 1500 lieues de mon pan, sur
cette rive étrangère, je mêlais ma voix, au nom de FE-
glise, à celle des anges, pour remercier Dieu d'avoir
enlevé de cette vallée de larmes cette jeune fleur avant-
que le souffle impur du monde ne vint en ternir l'éclat!
D'un autre côté, le bruit que faisaient les fossoyeurs dé-
chirait mon âme et lui disait bien haut que nous ne
sommes que des voyageurs ici-bas, et qu'il ne reste à tout
homme que le tombeau pour pzirtage. O vous tous qui
m'étes si chers, frères et soeurs, réfléchissez sur la durée
éphémère et la ceducité des biens de ce monde. Cherchez
lui bien, comme le dit St. Augustin, où sont tous les biens.
Dans la pratique exacte de notre sainte religion vous
trouverez le bonheur.

A 4 heures de l'après-midi, nous quittions Acapulco.
On tira, à la citadelle, dix coups de canon pour saluer, je
crois, Nos Seigneurs les Evèques et. leur caravane. Un
officier français vint à bord de notre bâtiment. Mgr. PAr-
chevèque layant rencontré,engagea conversation avec lui
Sa Grûce lui dit que les canadiens sont encore attachés à
l'honneur et à la gloire du pavillon français, et qu'ils
forment les voux les plus ardentspour la prospérité de la
France. C'est ce qui explique le salut militaire donné aux
missionnaires de l'Orégon, tous canadiens-français.

25 novembre, le temps continue à être beau. Les protes-
tants en profitent pour fairt leur mreetinq; ils n'avaient
pourtant pas à craindre de renverser le Précieux SangI
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C'est le seul acte religieux que je leur aie vu faire. Il
faut avouer qu'ils s'occupent fort peu de pratiquer la re-
ligion; pourvu qu'ils fassent de l'argent, voilà tout.; ils
ne pensent pas plus loin. Mgr. de Nesqualy deman-
dait un jour à l'un d'entr'eux : Croyez-vous quelque
chose ?-Je crois en Dieu, répondit-il; encore je ne sais
pas trop; peut-être y en a-t-il un.-Mais alors, lui dit
Monseigneur, il ne faut pas aller en aveugle, assurez-
vous s'il en existe un, car votre âme......-Quand je serai
vieux, dit-il, j'y songerai.- Mais si vous alliez mourir
bientôt ?-Alors, je courrai ma chance.-Voilà une belle
indifférence! le protestantisme, religion de passion, con-
duit là.

Le 27 novembre nous passons tout près du Cap San
Lucas, à l'extrémité de la Basse Californie. La chaleur
ne nous fatigue plus. D'ici à San-Francisco le voyage
n'offrit pas beaucoup d'incidents, seulement la mer était
un peu agitée. Le 30 novembre je n'oubliai pas que c'é-
tait fête au Collège de Ste Anne, et j'espère me rappeler
longtemps tout ce que je dois à cette maison. Puisse le
Seigneur continuer de bénir cette belle institution, et en
faire sortir de nouveaux missionnaires ?

Le ter décembre, on entend sans cesse prononcer San-
Francisco; c'est que nous y arrivons, et je suis bien con-
tent. En effet, Il est si doux d'arriver au terme d'un long
voyage. On allait revoir la famille, les amis, tout ce que
l'on a de plus cher. Quel bonheur, n'est-ce pas ? Je trou-
vais bien naturel pour eux de se réjouir, et je me réjouis-
sais avec eux. Combien pensèrent alors à remercier Dieu!

Le 2 décembre, nous arrivons à San Francisco, vers 7
heures du matin. J'entrée de la baie, nommé Golden. Gate,
est d'un accès difficile, nous pûmes nous en convaincre; le
vent soufflait avec violence, on voyait d'énormes masses
d'eau s'élever comme des montagnes et sembler vouloir
nous engloutir. Il n'y eut pas d'accidents. Pour moi,je pre-
nais plaisir à regarder la mer en furie, qui allait se briser
contre les rochers. Le doigt de Dieu la retenait et lui dé-
fendait d'outre-passer ses limites.

Je pensais pouvoir dire la sainte messe, mais ce me
fut impossible. Je dus attendre jusqu'à 1I heures pour
avoir mes valises. Je pris logement avec Nos Seigneurs
les Evêques, chez l'Archevêque, Mgr. Alamanez. C'est un
dominicain ; en conséquence, il pot toujours la soutane
blanche. Nous reçûmes la plus généreuse et la plus cor-
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diale hospitalité. Ici, nous laissames les six Sœurs de Ste.
Anne qui durent attendre un vapeur pour Victoria.
M. Poulin, missionnaire des mines, se trouvant à San-
Francisco, les accompagnera. Pour nous, nous partons
pour Portland, le 4 décembre.

A San-Francisco, Mgr. l'Archevêque se trouva indisposé.
Heureusement que cette indisposition n'eût aucune suite
funeste. Dieu nous épargna cette épreuve.

Le voyage de San-Fr. 'sco à Portland ne présenta
aucun incident. La mer fut presque toujours en courroux.
Plusieurs Sours furent malades. Je tins bon et refusai
de payer le tribut. Le 6 décembre, nous étions en face de
l'Orégon. Le soir, nour arrivâmes à la fameuse barre de
la Colombie. On fut obligé d'attendre au lendemain pour
entrer dans la rivière. Nous passâmes heureusement, en
nous ouvrant un passage presqu'au milieu des brisants.
A 5 ou 6 milles de l'embouchure se trouve Astoria. C'est
un petit village assez bien bâti. On en rencontre encore
plusieurs autres le long de la rivière. Le soir, vers sept
heures, le canon annonçait notre arrivée à Portland.
Nous n'étions pas attend us si tôt. Je fus fort surnris quand
je pris place, à côté dé Monseigneur, dans un magnifique
carosse qui nous entralna en peu de temps à travers les
rues macadamisées, et à la faveur du gaz, au palais de
Sa Grâce, d'où je vous écris. C'est un magnifique et superbe
palais d'une vinqtaine de pieds carrés, sans grenier à com-
ble, presque plat. L'Archevêque y -irbite avec son secré-
taire, et un autre missionnaire qui s y repose.

Le lendemain, fête de l'Immaculée Conception, Monsei-
gneur célébra la messe au Couvent, à la suite de laquelle
il chanta le Te Dcumz, pour -,mercier Dieu de notre lieu-
reux voyage.

Gloire soit rendue à Jésus, à Marie, à Joseph ; je suis
missionnaire, et au lieu de mes missions! Que n'ai-je le
zèle d'un apôtre pour gagner quelques âmes au bon Dieu!
O Marie ! vous m'avez fait prêtre, vous m'avez fait mis-
sionnaire, faites que je sois un saint prêtre et un zélé
missionnaire. Maman, le bon Dieu réserve peut-être ces
grâces à vos prières, ne cessez donc pas de lui demander
que votre fils s'immole chaque jour pour sa gloire et le
salut des âmes.

Je ne suis pas fatigué de mon voyage. Je ne m'ennuie
pas. Je suis occupé tout le jour, et je parle anglais con-
tinuellement. Le missionnaire doit remplir, à la lettre,
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cette parole du Sanveur: SOYEZ LE SERVITEUR DE TOUS.
Ainsi, je suis bien ai, c de savoir faire mon lit, balayer ma
chambre, faire enfin, le ménage. A l'Archevêché, on n'est pas
plus exempt de cette besogne qu'ailleurs. Sa Grandeur
nous donne l'exemple. Tous les matins, comme exercice
après le déjeûner, je vais à la poste, et fais toutes les
commissions. Le soir, je fends le bois, et en rentre pour
la nuit et le lendemain. Le reste du temps j'étudie, ou
bie.. je travaille au bureau de Monseigneur, en qualité
de se.rétaire. Au reste, cet état de choses durera peu
de toit: côtés on demande instamment le prêtre, et Sa
Grandet." devra bientôt me laisser partir : Messis quidem
mulla, optrarit auten pauci.

Nous prenons nos repus au Couvent, tout près de
notre maison. C'est une bien belle bâtisse. Les Sours
font un graud bien. J'ai visité Oregon.Citv. c'est un
joli poste. ou plutôt une belle ville ; il y a des manu-
factures de drap. P ortland est assez bien situé, mais
le site d'Oregon.City est plus beau; cependant la navi-
gaton. pour y arriver, est plus difficile pour les gros
bâtiments.

Je finis en vous embrassant de tout mon coeur, et vous
aussi frères et sours chéris; que la paix du Seigneur
habite toujours parmi vous. Je conjure le Tout-Puissant
de vous bénir, vous et vos familles. Quand vous m'écrirez,
donnez-moi des nouvelles de tous. Saluez ma grand'mère,
na tante, mes oncles et tantes, enfin tous mes parents et

amis.
Vous communiquerez cette lettre à toute la famille, et

à M. le Curé N. Beaubien, que je salue et remercie de
nouveau bien nfectueusenent, ainsi que M. Ovide. Saluez
aussi en particulier les Dlles. Létourneau et la bonne
Angèle. Je nie suis aperçu avec chagrin que je n'avais
pas le portrait de Philomène; qu'elle se hâte donc de me
l'envoyer, ainsi que ceux de Marguerite, Caroline, ma
marraine, et tous ceux que je n'ai pas. Encore une fois,
cette lettre est écrite pour la famille. Je n'aimerais pas
qu'on vint à croire que j'ai voulu faire un rapport de
voyage; ce n'est pas à moi à le faire, et certes pour toutes
les raisons imaginables.

A dieu. Priez pour moi. Je vous embrasse de nouveau.
Votre fils affectionné dans les saints Cours de Jésus

et de Marie,
F. PRUDENT CAZEAU,

(A continuer.) Prêtre-missionnaire.
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CALENDRIER DU MOIS DE M'AI..

CE MOIS EST CONSACRÉ A MARIE.

La dévotion du mois de Marie consiste à faire du mois
de mai, le plus beau de l'année, une fête continuelle de
trente et un jours en l'honneur de la Reine du Ciel. Il
serait superflu d'insister ici sur la sainteté, l'utilité et la
fécondité de cette sainte pratique. Quel est Penfant de
saint François, quel est le chrétien catholique, dirais-je,
qui laisserait passer le mois de mai sans honorer la sainte
Vierge par quelque prière spéciale ?

Pour engager les fidèles à le célébrer dignement,
Pie VII, par Rescrit du 21 mars 1815, donné au Secréta.
riat des Mémoriaux, et par Décret de la S. Congrégation
des Indulgences du 18 Juin 1822, a accordé : 1o 300 jours
d'indulgence pour chaque jour du mois, à ceux qui, en
public ou en particulier, honorent la 'rès sainte Vierge
par des p-ères ou autres acte's et c. avres de vertus;
2o une induigence plénière, une fois dans le courant du
mois au jour choisi pour la sainte communion ; il faut
prier pour la sainte Eglise.

1. Jeudi.-Saints Philippe et Jacques, apôtres.
Ces deux apôtres de Notre Seigneur moururent martyrs

de leur foi. Saint Jacques était en grande vénération
parmi les Juifs, cependant ils le pi écipitèrent du haut du
temple parce qu'il prêchait Jésus-Christ.

2. Vendredi.-Saint Athanase. Patriarche d'Alexan-
drie. Ce saint docteur de lEglise fut calomnié, banni et
persécuté par quatre empereurs ariens pendant l'espace
(le 46 ans. Il triompha néamoins des ennemis de la foi
et rentra à Alexandrie.au milieu de la joie de son peuple.

-Dévotion au S. C. de Jésus: Communionréparatrice. Les
membres de la confrérie du S. C. de Jésus et de l'Apostolat
de la Prière peuvent aujourd'hui gagner une indulgence
plénière en se confessant en communiant, et en priant aux
intentions du Saint-Père. La visite d'une église n'est
point exigée.

-A Montréal, assemblée du T. O., à 72 P.M., au Gèsu.
300 jours d'indulgence.

3. Samedi.-Invention de la sainte Croix.
C'est l'anniversaire de la découverte de la vraie croix

sous l'empire de Constantin. On découvrit trois croix, un



106

mniracle Z-elataît fit reconnaître la croix dii Sauveur.
Sainite Hlélène lui fit bâîir un temple magnifique. C'est
aussi la fête de la -Propagation de la Foi qui fut établie
*ce jour eî -182-2. Prions pou.- les inifidèles.

-4. Dimanche.-Pat;oiag e de saint Joscph
A la veille des grandes tribulations de l'Eglise, Pie IN,

par un instinct surnaturel, appelait, saint .Josephi au se-
-cours dlu troupeau confié au successeur de Pierre, et lui
-confiait le patronage de l'Eglise universelle. Mettons notre
confiance cii ce sai protecteur, jamais il n'et tant de
maux à combattre, ni tant de 1léasix à détouriier.

Saint Mloiqule, mère de saini.t nusiii.
5. Lundi.-Saint Pie YXpae
Ce fut sous soni r-ègne (uIl la Victoire de lneasr

le triomiphe des chrétiens sur les muitsulmianis Depuis
4; Il. du matin jusqu'au soir la bataille fuit terrible.
Pie V. qui priait daus soni oratoire, à Roie, s'écria tout-
à-coup "Renidons -grâce à Dieu, la victoire est aux
-chrétiens!' Bienitôt des coi rriers vinrent conifirmner

cette révélationi. L'"étalilissenmlel] (le la disciplinle du
~f~nclc e renela publication du lrvar tdiMse

réformés onit renidu soni ponitific,-,t féconid.
6. Mardi.-Saiiit Trait<devnt la Poric Laiine.
SaintL Jean, ipt*tri,, prêchiait '1.-C. à Rome. On l'arrêta

et l'ayanýt conduit devant la P'orte Latine, on le palonigea
danis'iune chaudière pleine d'huile bouillanite qui se
'chanigea cei rosée polir lui et b)rûla ses bourreaux.

7. Mercredi.-Saiini Siaislas, éqéuc, riz.
Le roi Stanislas calominia ce sainit et l'accusa de liossé-

-dur une terre qui nie lui appartenlait pias St. Stanislas
ressuscita celui qui la lui avait vemidue et conifondit ses
.accusateurs. Le roi furieux, au lieum de se convertir, tua
le sain tl de sa propre maini.

-A 'Montréal, messe à G Ji. A. .,pour les srîSurs du
T. 0. 300 jours cVinduilgence.

8. Jeudi.-'apl)ariiot (le Si. Jlichlt,I aircli~c.
L'apparition de St Mihique l'Eglise célebre aujour-

d'hui eUL lieu sur le mýont Gargan,1 en Apulie, elle fut
destiniée à accoitre la dévotion on ce saint archange
*chiez'.les peuples de l'italie. Ayons Une grande dévotion
en St ?Michel, c'est lui qui est chargé spécialement de
,recueillir les ânmes élues au sortir de leurs corps; avec une
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tenldre sollicitudl, il les présenlte ait Très-1-Iaut. Tachons
d'être de ce nombre.

9. Vendredi.-Sai Grégoire de Nlaziance, évêque.
Ce saint, aissailli sur mner par une 'violente tempête,

promit à Dieu, s'il échappait aut danger, de quitter le
inonide. Il tint parole, et danis sa solitude, il couchait sur
la terre nue et mortifiait son~ cori1s par- tonte sorte d'aus-
térités. Il fut tiré (je sa retraite et fait patriarche de
Conlsianlin lople.

-A Montréal, dîsm'1e<u T. 0., '7 . .M 0

Une' il--!or' dv-- (1011 iîcains. Il fit revivre cil sa,
p-:tiJzine tutes lts veri- des évêques des premniers

sî lsl e s'illustra p>as mloinsî Par sa dortrine que pari-ses
8aeiîvl4S. On le viL défiîdre li papauté dans le concile de
liâù' tt soutellir le dlogmeit catthol:.iue dans le concile

u~'niénîe e eFrna Coîître le Zschismne gr-ec.
(Jw «s<cIkuc~.A qinc. un~guzdc près Mon tréal.

11. Dimanche.- B. Inil id'U-iitzoi c. 1 0.
Ce hiefflie'îreux était un grandl observateur de la rge

Etlaut supérieur il inifligeait du légère péniîtence piour la
mloinidre infraction, et si le colin. ible négligeait de rac-
tcompi; il la faisait lui-mêmeii Îî -< place polir que la
fauîte fut réparée. Il s'écriait, à chaque instant : 1 Accor-
6dpz.înii, Seignieur, la science qui îapprend à v-ous con-

natrtie, inais fitites.moi surtout la grâce de vo~us aimer,
cair je ne veux vous conniaitre que pour vous aimier."

-A Mo tr(al. asembée mnsuielle pour les sSurs du
'r Il,à . P. Mi. Indidencc p)éiênirc et p)arlidic aux con-

dtlions. ordinaires. (Voir les mois préc(»denitz-.
12. Liindi.-maiinfr Ds)nii/kl, v. et ni.
Cette je-unle mariityre était issue du] Fang,, impérial.

On lisait d'tit côté dé lai-c de triomphecde Titus,à Rome,
ces; Paroles: ".k F!avie Doitilte, viei-gernartyre, romainie

et niièce de TiLts Flavi us Vespasien Auguste, le sénat et
le peuple romain, parce qu'elle a, par l'effusion de son

-sang et le sacrifice de et v7ie pour la foi, rendu hioî-
mlage à la mort du Cliî-istiivec plus de gloire que n'en a
acquis le imêmie Titus, lors-que, pour venger cette mort,
il a reiircu-se Jérusalem par- l'inspiration divinie."
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13. Mardi.-Saint Pierre Régalat, c. 1 0.
Dans ses entretiens avec le ciel, ce saint apparaissait

comme un séraphin. A plusieurs reprises, ses frères le
virent environné d'une auréole de feu et élevé de terre.
Une nuit, les habitants du voisinage aperçurent des jets
de flammes au-dessus du couvent, ils crurent à un incen-
die et accoururent pour donner l'alarme ; notre saint
était tout simplement ravi en extase et environné d'une
nuée lumineuse dont la splendeur éclairait toute la
maison et s'étendait aux alentours.

14 Mercredi.-B. François de Fabriano, c. 1 0.
Les grands m.ystères de la Passion du Sauveur, objet

habituel de ses réflexions, lui faisaient verser d'abon-
dantes larmes. Un jour qu'il avait célébré la messe pour
les défunts, comme en terminant, il disait : Rcquiescant in
pace, on entendit plusieurs voix répondre avec allégresse:
Amien, Amen. On crut avec raison que c'étaient les voix
des âmes délivrées par le mérite du sacrifice et par les
prières du serviteur de Dieu.

15. Jeudi-B. Bienvenu de Récanati, f. 1. - 0.
Un jour qu'absorbé par son oraison, il avait oublié de

préparer le repas de la communauté, il sortit de l'église
se reprochant amèrement son oubli. Mais, à sa surprise,
il trouva dans la cuisine un ange, sous la forme d'un
jeune homme : l'ange pria le bon frère de ne passe trou-
bler et lui montra le repas tout préparé, puis disparut,
laissnt le saint rempli de consolation.

16. Vendredi.-Saint Tbalde, èvique.
Dieu a confié a ce saint, le pouvoir spécial d'agir effi-

cacement contre le3 ennemis infernaux, qui tendentquel-
quefois de si cruelles embùches. L'invocation du saint
évêque a souvent sufli pour dissoudre les machinations
du démon.

-A «Montréal, assemblée du T. O., à 7t P.M. 300 jours
d'inzdidgcnce.

17. Samedi.-Saini Pascal Bayloni, f.I. 1 9.
Le culte de la divine Eucharistie fut la grande dévo-

tion de ce saint. Encore enfant, la sainte Hostie fut mira-
culeusement présentée à ses adorations. Après sa mort,
pendant que le corps du sai:it était exposé dans l'église.
au milieu de la foule, on célbra une messe. Au moment
de l'élévation, on le vit ouvrir les yeux par deux fois et
adorer le très saint Sacrement.
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18. Dimanche.-Saint Félix de &znialice, f. 1. I O.
Lorsque très-jeune encore on lui demandait s'il savait

lire, il répondait : Je ne sais quc six lettres, cinq rougjes et
unie blanche : les rouges sont les cinq plaies de N. S.;- la
blp??che, cest la Sainte Vierge. Il fut affligé d'une mnaladie
cruelle ; au plus fort des douleurs il s'écriiait. : Il31chant
41 corps, il faut pourtant que tu t'habitues à souffrir. Mles
11,frères, disait-il, ce sont des fleurs et des roses dut paradis."

-A Mon tréal, assemblée des novices pour les soeurs
du T. O., à 9- h. P. M. 3U0 jours d'indulgjence.

19. Lufldi.-RoraTio-s.
A ujourd'hlui commence une série de trois jours consa-

crès à la prière et à la péniteni.e. L'Eglise ordonne des
processions pour implorer la miséricorde de Dieu offersé
par les péchés <les hommes, et polir ob)tenir la protection
céleste sur les biens de la terre. La prière par exceilence
pour ces jours est les litanies des Saints. Récitons-les.

-Saint Yves dc BireLagiie, curé, Tf. 0.
-Stations de Ro'nc.-Lindulgenee est dle 30 ans et 30

qu2rantaiws aux conditions de visitinr l'église du Tiers-
Ordre et y prier aux intentions du souverain Pontife.

20. MaLtdi.-Ror.To«zz. ('Voir le -11i
-Saionis de lizc.-(Voir le -19-1
-Saint Bernarliin dc Sienne. apitre dle N'falic, c. -1 0.

G'est ~ ,. un de-lsgads gl;oires de l'ordre séraphique.
'està lui qu'on est redevable de la propagation de la, dévo-

tion au sainitinom deTésis. Quand il prit lhabit, il n'y avait
en Italie que 2fl moniastèr-es et '?00 religieux ; il laissa Cil
mourant 250 monastères et 5000 religieux Ce fut un de
ceux qui firent le plus fleurir le Tiens-Ordre. lse distingua
par la puissance (le ses paroles et par sa !grande dévotion
envers la sainte Vierge; il fut un des plus !grands panégy-
riFtes de la Mère de Dieu. L'antienne .Sub liuy est ex-
traite de l'un de ses serions.

21. Mercredi.-ROGATIO.r <Voir le 19-t
-Saions die Iloin.-<Voir le 19.1
-Saint Hlospice, conlfesseur?.
Les Lombards ayant chargé ce saint de chaines le je-

tèrent eni prison. Un des soldats voulut le tuier, niais son
lbras resta immobile jusqu'à ce que le saint lui eûit rendu
le miouvement. Sentant approcher la mort, il secoua ses
ciaines et rendit l'âme paisiblement prosterné contre
terre.

-V~iede l'Ascension.



22. Jeudi.-L'.seFsîo-, féte dI'obligationi.
J.-C. quitte la terre et îîots enigagze à nouis en détacher;

il monte au ciel, et nous invite à le. sulivre par nos désirs.
Elevons donce sans cesse vers ce beau séjour nos esprits
et nos coeurs ; Tnarchis avec confiance danis la route
qule nouisa trn.'îotre divin chef. -N*Iublion]s pas ces

p>roles que Uangt" adressa aux clisriples. qui v,,'naieiit de
voir disparaliîre Noire 1'ýig1iVuî- : Ilce .IJésus qui vous a

quittés pourî .4'élever aui ciel reviendr-a un jour de la
inifle mîanièr-e que vous l'avez, vut mion[ler7
-Slltuws de'lra.L stationi est aujourd'hui daîns la

Pa.-iliqute le aitPrr.Il ya uiJl'thEnc plénière
illOveilliant, la colifessioliJ .1 co-iiiniiO!1,i- la visite del

l'.1s du T1 .0. et lah ri- aux initontiozns dut Souverain
Ponitife.

23. Vendredi.-B. Vî-ispjii deil" lïteb,', f. 1. 1 0.
Il avait nu grandill;amlotuî' polli. Uni. jour tun fi-ère.

lui avait elevé deux -osils et utrix riorges qu'il avait ilé-
piosées devant la Sainte- \'iergeQuoi dolnc, lui dit-il

avec une familiarité iola iiîle vouns îaii)ettez qui on
vous enlève e-t vos ci-zset vos Iletîrs ! Vraimll'l, inla
mèr*e) vous êtes trop bionti. Qu)telqtit jour, ils pirendront
votre F*s dais vos bras, et vous iî'Oseî-ez i--il dire. Oii
Vous êtes si bliti, qil*ls vous enllevonlt votre .lésus.'"

Recuieillons cvs parole-s quîil salis ci-it's:î !;ece ;- Si
£ votre pr-ière passe par- les lèvres di; Marie, elle est da*;-

A.X Montai -aI,. asemlblé.' du T. O. I. 1 .I. 3
jours cl'ijidulq;r>'-r.

24. Samedi.-B. Gér-ard de Litii:I. 'iîsOdie
Ce bienheureux mlouru-lt à -2-7 anmi-oné de tqtvst,ý les

vertuls. j'es cloches (leMut :1w.sun&e d'viles-
mêèmes pour nncci- le trépias 01a% Co% seriviteuri (le Dieul

,ainsi avertiesnuiaîleuc îitle oultiisviie
accourur'ent et virien t.le cor-fs dii sauint elîviroil d'une'
lumière celeste. On1 l'iivolie 51urlout contre l'épilepsie.

-Qua rail-lkÏrs. A - . de llansecuurs, Mon tréal.
25. Dimanche.- Ti-ansIation de inotrc .Scralu qite Père

Saint Fi'ancois.
Grégoire IX avant fait construire au lient appelé Colinez

d2enfex', en Italie, et qu'alors il nomma Gollinc dlu. paradiç,
une magnifique église, le fi-ère Elie, ministre général, y
fit transporter le coi-ps deC -sint Fr-ançois en 1320. Des



miracles sans nombrec s'opéîrèrent et ils contribuèrent a-
popuilariser le cuilte du saint patriarche.

26. Lundi.-Sane Philippe tic Néri, fondateur de la
congr-égation de l'Oratoire.

Les consolations qjue ce saint racevait du ciel étaient si
abondan tes, qu'il s'écriait :Seigneur, c'est asse'z; jc noinr
r-ai (ic bonheur, .si vous nie 7aodérCz mna joie.

-:\. 2 tral, as-semblée du Discr-étoire, à 8 hl. P. M.
300 jolirsd'nlgce

27. Mardi.-Sainze Marie (ad lcde Pazzi.
Elle a brillé suir le Cariel par soli éclatante pureté.

Le feui dct l'amiiouri divin était si brû-tlant eni elle., qule ni'en
pouvant supporter l'ardeur, elle était obligée p>ourî la
tempiwer le ré le de eau sur sa poitine. Elle de-
mandait toujours :'S Wi et lie 11.s or'

28. Mercredi.-Saint Gerinii, évèquie de Paris.
Co saint fut averti dlu jouir de sa mort et le fit écrire

-iiir le rhnvet (le son, liL 'Nous <lui ignorons le jouir de la
i ôtre fieilsolis.V tfius l--s jours.

29. Jeudi.-Sii Jeaib der lrarle, c. -1 0.
chargëé de chuaînes, jeté dans lui cachot infect, il sé

rriait '- ze'(st mainitenant, ô mon Dieu, que je vois
-combien vous nmainiez ! Ohi ! (Iue cc; présent de votre

miain divine est cher à mion co! " Il fuit martyrisé
par les mlauires, au mioment Oit il tomba, uni -glob)e de feu

apauii~-dessus dc soli corps et jeta ltus ses cieneis
dans l'ïtonnieinentii et l'épouivante.

30. Vendredi.-Saint .ediad roi de Castille, T.-O.
La gloire de l'E"rlise et, le bonheetr de soli peuiple furenlt

les deux iob)i'tes de ce grand prtince. Au milieu des guerres,
continuelles de zoni reLègne il nie négligea jamais la
moindre de ses prliùères, etL se livra auix plus grandes ans-
fùrités, à la granide édification de toute sa couir.

- 'Mon tréal,1 assemiblée mensuelle dut T. 0., messe àï
Ilh. A. M., conmunlion le règ-le ; réuiffon à 7ý- P. M.

Inuguepléière zaux conditioins ordinaires. (Voir les
mois precédents.>

31. Samedi.-D. Gérard <le lïillamagita, T. O.
Ce saint visitait chaque semaine trois églises fort éloi-
gésles unescdes autres. Le hundi pouir aýlléger les souf-

frances des âmies du puirgatoire ; le mercredi, pour ser,
propres fautes ; le vendredi pour les péchés de Ltus les-
chrétiens et pouir la conversion des infidèles.
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QUESTIONS SUR LE TIERS-ORtDRE.

Nous reproduisons des Annales Franciscaines:
Un prètre de nos abonnés nous adresse la question sui-

vante:
Est-ce que tous les confesseurs peuvent encore, comme

auparavant, donner la bénédiction ou absolution géné-
raie aux Tertiaires, au Trifunal de la pénitence, les jours
où la constitution de Léon XIII accorde cette bénédiction ?

R. Oui. " Pour prévenir toute difficulté, disait l'ancien
Manuel (p. 458, les supérieurs du premier ordre décla-
rent désigner pour donner ces absolutions en particulier
tous les confesseurs auxquels les Tertiaires pourront s'a-
dresser. "

Or rien n'a été modifié à ce sujet. Tous les confesseurs
peuvent donc, comme par le passé, donner au saint Tri-
bunal ou en delors, mais toujours en particulier, la bé-
nédiction avec indulgence plénière aux Tertiaires qui la
leur demandent. Ils doivent se servir pour cela de la for-
mule donnée par Léon XIII (voir Céréinonial nouveaul.

- On nous demande de différents côlés si les Ter-
tiaires peuvent encore gagner les indulgences attachées à
la récitation du psaume E.vaudiat, de la couronne fran-
ciscaine, des six Pazer, A c,Gloria, plusieurs fois le jour, etc.

B. Ces indulgences étaient accordées aux Tertiaires en
vertu de la Conmunication de privilèges. Or cette com-
imunication de privilèges subsiste-t-elle après la consti-
tution de Léon XI I[? Oui, dit M. l'abbé Granclaude, au
numéro de juillet du Cinoniste contemporain. "l La consti-
tution .liscricors Dei Filiùs ne porte aucune atteinte aux
indulgences qui sont accordées par la loi générale de la
communicalion. des privilèges.

D'après ce sentiment, les Tertiaires pourraient gagner
encore les indulgences du psaume Exaliat, de la cou-
ronne franciscaine, des six Pater, Ave, Gloria, etc. Nous
ajoutions que sans juger la question, nous estimions
qu'il y avait doute fondé et que nous désirions une dé-
cision du Saint-Siège.

Des canonistes très autorisés, s'appuyant sur les ternies
mêmes de la constitution de Léon XIII, ont combttua
cette opinion de M. Granclaude qui, au numéro d'août
du Canoniste contemiporain, n'était plus aussi affirmatif. Il
reconnaît que l'abrogation est générale, " que le terme
indulgentils privilegiisque unicersis" semble mettre fin à
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tous les privilèges par communication, on abroger absolu-
ment la communication du Tiers-Ordre avec l'Ordre fran-
ciscain, a fortiori avec tous les ordres religieux."

En conséquence, nous répondons à nos correspondants
que les seules indulgences ceritines du Tiers-Ordre sont
celles énoncées dans la constitution Misericors Dei Filius
de Léon XIII.

Rappelons ici l'exception faite pour le privilège des
prêtres Tertiaires de réciter l'office divin en se servant du
Bréviaire séraphique. Dans l'audience accordée aux trois
généraux de l'Ordre, le 7 juillet 1883, le Souverain Pon-
tife, interrogé relativement à l'existence de ce privilège
depuis la constitution Misericors Dei Filius, répondit: Il n'a
pas cessé, mais il n'est imposé à personne.

-De Vannée franciscaine, " Petite Correspondance"-
A cause des modifications apportées par Léon XIII à la
Règle et aux privilèges du Tiers-Ordre séculier, un di-
plôme nouveau pour les directeurs est devenu néces-
saire. Les supérieurs se proposent de l'envoyer succes-
sivement à tous ceux qui en ont besoin.

ECHOS DES FRATERNITES.

Montréal.--Le 13 avril dernier, jour de Palues, la fra-
ternité du Tiers-Ordre s'est réunie dans son église, rue
St. Urbain, pour recevoir de son directeur, le révérend
P. Lory, l'absolution générale et l'indulgence plénière
qui y est attachée. Une foule nombreuse était venue assis-
ter à cette cérémonie.

Nous avons eu le bonheur d'entendre le Père Géné-
vrier, de la Compagnie de Jésus, professeur de théologie
au séminaire des Trois-Rivières. Le savant jésuite com-
nienta heureusement ces paroles que l'Eglise cha.ýte en
ce jour: Ikec dies quam fecit Donzinus: voilà le jour que le
Seigneur a fait. Il démontra éloquemment que par sa
Résurrection Notre Seigneur a complété la série de mi-
racles qui prouvent sa divinité. Ce jour offre de grandes
consolations au chrétien, il lui assure la victoire sur la
mort, il lui donne la certitude qu'un jour il réssuscitera
lui aussi pour partager la gloire du Sauveur.
Après l'instruction. dix sours postulantes reçurent le saint
habit selon le rite nouveau prescrit par Léon XIII. Cette



touchaniite cérémonýie fut suivie de la bénlédiction du Très
Saint Sacrement.

La fraternité de Mýàontréal prenld des développemients
conisidérables, le nombre et la ferveur des tertiaires va eni
au-gmen tan t et fait prévoir le jour où la multitude péniten te
se jettera danis son seini. Nous pourrons alors chianter de
nouveau avec joie :ficc dlies qîcai fecit Dominus.

Si. Jeaii.-Mi. Jean iirgin minlistre (le la frater-
nité de St. Jeani, nlous adeslâ etre suivanite

Les tertiîaires de St. Jeani n'onit pas voulu laisser -passer
la fête du glorieux Sait Joseph sans donner unew prouve
(le la dévotioni qiu ils onit pour le Père adoptif du Divini-
Enfant l .

Aussi, Je -19 mars, gr;iée auix Chers Frères des E coles
Chirétiennies, lions avonis eui en coiimuniiioni de prières
avec nos frè'res de Monitréal, lin salut solennel.

Ce salut fit pré'cédé d'une isitction donniée par niotre
Père l)irectelnr, NÉ Coaillier, qui s'est appliqué à faire
ressorir les prinicipales vertus quii onit orné 1<e cSeur de
ce granld Pairiar-clh, (le f:it aimable Chérulbin) Choisi de
Dieu pour ètre l'épouix de la Vierge de Naz'aretli.

Après avoir passéenci revuie les v-ertu-- de saint Joseph
il atfira niotre attenition spéciale sur 1.t coniformité de la
volonité (le ce -rand. satit avec. celle hQe l)ici. Il 110<15 dit
que le mioyeni le plus asuéde plaireîà sait Joseph était
(le faire toutes ]]os actionis cii vule dle Dlu ; (Ile cýétait là
le granid secret (le la saîîli.iflcationi desàâme:s. En terminiart
il nous recoin maildaî, id cela avet: inistanice, la dévotion
aux sept douleurs et a ux sept allégresses de St. Joseph.
Cette (lêvOtioli doit nou1J. être chère, piiiisqu'elle est (le
source fralneiscai nie.

Après le sernion, eut. lieu la lîéiédir-tioni du T. S. Sacre-
ment chianté par~ les Checri Frères accoînpagnèis dle leurs
élèves. Le tout se terinia par l'ab>solutioiinéae

Comnme v-ous le voyez la fraterniité de St. Jean marche
bien.. En 1875, il n'y avait qu'uni seul tertiaire, tanidis
qu'aujourd'hui nous comptonis danis nios ranigs a peu pres
-18 frères et 30 sSeurs. Nous sommes heureux, ici,' de
renidre hiommnage au zèle et --m dévonemenit dle notre boni
P'ère Directeur pour la propagation dii Tiers-Ordre de
saint Franiçois d'Assise danis niotre ville, et nous espérons
qu'avant lonigtemps les paroles quasi-propié tiques du
regretté 'M. le chianoie Dufresne se réaliseront. Lors
d'une prise d'habit par ciniq novices de St. Jean qu'il pré-
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sidait dans la chapelle des Saints Stigmates à Montréal,-
il disait

Il Un grain de sénevé, a été semé dans votre ville, ce
grain prodluira un grand arbre où les oiseauix vifndront
se reposer. -Naguère, St. Jean ne comptait qu'un te-
tiaire aujourd'hui des comipagnons viennientesadjoin)dre-
ài lui pour répandre la dévotion à St. Frauçois d'Assise,
le stigmnatisé du mont Aleverne."
RI?Ioski.-INouis extrayons ce qui suit d'une lettre qui

nous est adressée par le révérend NL Edmond Langevin,
V . G. de Rimouski, directeur (diocésain de ]'Apostolat de
lprière et dles PFraternités franciscaines:

Moiiseieneur (le Rixnouski est très heureux de voir- pu-
blier (lans la P>rovince une Iievite qui s'occuperîa et duTiers-Ordre de la Pénitence et des intérêts du Coeur de
Jésus.

Il Je m'),Cn réjouis à d]eux titr-es, parceque les fidèles
su'i vent les reconinmandations du Souverain Pon tife cin
s'enrôlanit dans l'association Franciscaine et ont besoin
(l'une direction centrail et parce qute l'Apostolat <le la
orière étab)li Partout, tiîrira un grand avantage de ce qui
le r-egardera plus particulièremrient danis la Rlevue.

lcIci, à Rimouski.iious avonis deux fraternités séculières
nmais vivan t en communauté et portant habituellement
lhabit. L'une est attlachée à la maison des SSeurs <le la
char-ité et est chargée de la pslus grande partie des tra-
vaux niauniels. L'anttre foirm<'- unie Conigrégaltioni de Soeursç
des petites écoles, Misiplar>sqi se chargent; d'écoles
pauvres dans les campllagues, où elles sontL envoyées deux
par deux.

" Noius avons aussi 1)0o1 nombre dle tertiaires isolés., tant
ecclésiastiqueis que laïques. Log stoîn'est pas eni-
core comnpllète : nous attendons deýs pouvoirs Epéciaux du
T. flév. Père Général des Franciscains à Romie, afin que
les curés surtout puissent doniner iliabit et admettre à la
profession les sujets qui en seront jugés dignes.

Il nie semble que le '1'iers-Ordre, est précisément le
remiède que nous cherchions pour enrayer le lu-xe de
nos campagnes, sans compter touts les atres avantages

Quand je (lis: Jà vous salue Marie ! les cieux sourient, les an-es
sont dans J'allégresse, le monde se ré'jouit. l'enfer tremble, lesdé-
nions prennent la fiîite-S$T. FitA.%Çois. Penisées, 13.
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FIORETTI
ou

Petites Fletirs de Saint Francois d'Assise.

LA BÉNÉDICTION DES PAINS.

S3aite Claire, l'amanite toute dévouée dle la croix du
-'Christ et la noble plaine cultivée par les soinis de sainit
*François, avait une grande réputationi de sainiteté. Les
évêques et les cardiniaux désiraient vivement la voir et
Ton tenidre, et le Pape lui-même voulut la visiter plusieurs
fois oni personî. Uui jour qu'il était allé la trouvitr îà soni
nionastère pour l'entenidre parler des choses de Dieu,
sainite Claire, penidant la conversationi, fit préparer lez
tables, et lorsque l'entretien fut teriné 1  'gnoiln
1,espp'ctteusemient devanit le Sainit-Père, elle le pria de
béniir les painis. - "Soeur Claire, fidèle épouse du Christ,
lui 1réponldît le Pape, je ,,eux qlue vous doîmnilez vous-mêlme
cette béniédictioni, par le signte de cette croix à laquelle
vous êtes toute dévouée. " Saint-Père, dit la Sainite,
ce serait, une trop granide témérité à mo0i qui nle suis
*qu'uie imisérable. fenîniiie, ù oser' remplir cet office ein la
présenire du Vicaire (le Jésus-Christ;- dai gniez ni'ex-
cuiser. " -,, Ell bieîx ! reprit le Paple, piour' quie cet acte n1e
vous soit lias imputé à irésomptioil eut u'i v*ous procure
au conitraire le mérite de l'obéissaîice -au niom de cotte
sainite obéissanice, je vous l'or-donnle, faites sur ces painis
le signie de la croix et. bnenissez-les au nioni de Dieu.

SaneClaire,) vit véritable fille (le *lbéissanice, doiîîa sa
béniédictioni. 0 prodige ! aussitôt le signie de la croix
parut parfaitemenit tracé sur chacuni des pais. On1 eii
:fliag!,e.1 un1e partie et l'On réserva le res;te commîne 1un té-
inoî . nîgejL, du miracle qui venait de s&opjéire. Le Saiiît-
-Père voulut eni prenldre lui-même et après avoir donnéý
sa, béniédictioni à la Sainite, il partit emi renidant grâces à
Dieu.

Vers ce temps-là, Claire avait avec elle, danis soni mo-
nastère, Soeur ortolanie, sa mère, et sSeur Agiiês sa sSwur,
touites deux riches eîî vertuis et remplies (le l'Espiti-Sainit.
Elle avait enicore sous sa discipline plusieurs autres reli-
'gieuses; et sainit Franiçois leur enivo-ait, souven des ia-
lades auxquels elles renidaient Il~ santé liai- leurs prières
et le -ignie de la croix qu'elles fa4 saienit sur eux.
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HEROS INCONNUS.

Extrait de la Semaine Religieuse d'Angers:
"Il y a quelques jours, à Angers, une sour garde-ma-

lade était mandée par sa supérieure:
" - Il y a, mon enfant, à dix lieues d'ici, un mori-

bond que personne ne veut soigner, tant son mal est
horrible; voulez-vous y aller?

"- Sans doute, ma mère.
"- C'est qu'il est vraiment répugnant, ce moribond.

Tout son visage n'est qu'une plaie, et son mal est conta-
gieux. Le médecin déclare qu'il y a grand danger pour
celui qui le soignera. Pourtant il faut quelqu'un...

"- Ma mere, je suis préte...
"- Partez donc, nia fille, et que Dieu vous co:.duise !

Cela s'est passé aussi simplement. Et la petite-sour
est partie, et elle a attrappé le mal, et elle est morte huit
jours après, et on l'enterrait hier...

Un digne ecclésiastique, que je rencontrai au retour
de la cérémonie, ne pouvait s'empêcher de soupirer:
'· Quelle perte, cher monsieur ! Une religieuse de trente-
deux ans, alerte, forte, affable, prévenante. Quel malheur!"

" Je le regardai avec tristesse, mais en souriant et en
lui serrant la main: "Ces âmes-là, cher confière, sont les
uiamants de la terre; tout le monde ne jouit pas de leurs.
feux. Bénissons les clartés qu'elles jettent dans la nuit
où nous sommes."

" Si l'on me demande à quelle congrégation appartenait
cette héroïne, je répondrai qu'elle était des Petites-Sours
de Saint-François. Mais dans quelle autre communauté
de notre ville ne trouverait-on un semblable dévoue-
ment!"

L'origine de la congrégation des Petites-Sours de Saint-
François remonte à l'année ·1856. La communauté fut
régulièrement établie par Mgr Freppel, le 8 décembre
1873. Les Petites-Sours de Saint-Françcis possèdent au-
jourd'hui plusieurs établissements, et sont très appréciées
par les religieuses populations de l'Anjou.

Souffre, souffre, mon corps, bientôt viendra le jour où tu seras im-
passible; que les jeùnes vous soient suaves, ô mon palais; que les
injures vous soient agréables, ô mes oreilles; que les mortifications
fassent vos délices, ô mes sens, bientôt vous serez nourris de la manne
céleste qui vous rassasiera pendant toute l'éternlité.-ST. FRaNçoIs.
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CHRBONI QUE.

NOUVELLES FRM*.CSCAINES.

Ih-alficatioz.-Le 10 février dernier eut lieu ani Vatican
la procIamiat-on solennelle de dinux décrets attestant
,q ne les vé;iérables Diégo Josephl de Cadix, f ranciscain, et
Marie Gertrude de Salandri, dominicaine, ont été béa-
tifiés pour leur pratique des vertus chrétiennes à un
degré hiéroque. Dans la vie dui B. Diéýgo de Cadix, ce
qui attir l'dmiration, c'est la for-ce miraculeuse de sa
parole. Cet huminble franciscain n'était, pas doué de talents
remnarquiables, ni d'une grande éloquence, néanmoins il
attirait à lui des fouiles iiiimi-ses qui restaient, puindant
des heures entières et sans se fatiguer, suspendues à ses
lè,vres inspivée-3.M

Travail iniporlaw.i-De 'T. 11. P. 'Marcellin dle Civezza,
Défnieu-Gnêalde l'Ordre. et histori ograplie (les myis-

sions fnicaesa été chrépar, Léon XIIde prépa-
rer un important travail sur le pouvoir temporel (les
panes. Il travaillait déjàa à lHJistoire (les Missions Fr-ancis-
,caints arii ée au septièmie volumiie.

J>rolcc:eurc c/es J'iaiiciscis.-Le 1-2 miar-s le Révéren-
dissizne Père Général a revii avis d- la nomination dle
notre nouveau Cardinal Protecteur. C'est le cardinal
Sinéoni, péfet de la Propagande, qui a été désigné par-
.Sa Sainteté. Son Einience, déjà Tertiaire de saint
François, est entièrement dévoué à notre Ordre.

Le cardinal Dianchii a été nomimé Protecteur des Pères
conventuels franciscains.

NOUVELLES DIVERSES.

Chemzin de la roix.-Un Rescrit de la S. C. des Indul-
gences, en date du -19 Janvier -1884, accorde que, pour
gagner les Indulgences attachiées au Chemin de la Croix,
il suffit, pour les personnes nie pouvant se rendre dans
les endroits où le Chemin de la Croix est canoniquement
évigé, que l'une d'entre elles tienne à la main le crucifix
bénit à cet effet, tandis qui- les autres récitent en comniii
20 Pale,-,ii1ve et Gloria.

Gonversion.-'Mme. la Comitesse de Mon tgelas, femme
du secrétaire de la légation bavaroise, pi-ès le St. Siège, a
fait la profession de foi catholique entre les mains de
S. Emi. le cardilia, Chigi, à Rome, le jouir de la féte de
:S. Joseph.a
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VIE DE ST. FRANÇOIS D'ASSISE.

CHAPITRE PREM11ER.
Description de l'Ombrie.-Naissance de François.-Son éducation

Sa jeunesse.

(T 182-1206.î

(Suite.)
Dès qu'il eut atteint l'âge de quatorze ans, Bernardone

l'associa à ses operations commerciales. Tons deux exer-
çaient leur profession avec activité, mais dans un esprit
tout différent. Le père était un homme dur, àpre au gl'in,
toujours en quéite de gros bénéfices. Le fils avait des sen-
timents plus élevés: il était affable, compatissant,géné-
reux jusqu'à la prodigalité et plus avide tle gloire que de
richesse. (1) Il aimait les beaux vùtements, les chants, les
jeux et les festins, donnait de grands repas à ses amis et
passait en parties de plaisir tout le temps que lui laissait
le négoce paternel. Bernardone voyait avec peine ces pro-
fusions, et lui adressait de fréquents reproches à ce sujet.
" En vérité, lui disait-il, on te prendrait pour le fils d'un
roi plutôt que pour le fils d'un marchand !" Mais il n'osait
aller plus loin, de peur de le contrister. Sa mère lui lais-
sait plus de liberté d'action ; quelquefois même elle »re-
nait sa défense, et atuand les amis de la famille faisaient
allusion à la vie dissipée de François, elle répondait

Attendez un peu ! Pour moi, j'augure bien de lui, et je
lui vois jusque dans ses amusements une noblesse de
caractère qui me fait concevoir les plus belles espérances
pour l'avenir." (2) Au fond, tous deux l'aimaient tendre-
ment; ettouten regrettantses prodigalité6,ils étaient flattés
de ses succès et de la sympathique admiration qu'il éveil-
lait autour de lui.

Nous touchons au moment où François sort de l'a-
dolescence pour entrer dans l'âge toujours si critique de
la jeunesse, et où il va ètre appelé à son tour à prendre

(1) Cette libéralité l'accompagnait partout, mme en dehors de sa
patrie. Les touristes en pourront trouver la preuve à Dolsano, où l'on
montre encore une cloche donnée par notre saint jeune homme, lors-
qu'il vint dans le Tyrol allemand pour le commerce de son père.

(21 Ugende des trois compagnons.
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sa part de la vie publique. Mais avant de le suivre dans
ses triomphes et ses épreuves, arrêtons-nous un instant
au seuil de cette nouvelle phase de sa vie, pour coin-
templer cette figure angélique que les peintres ne sa las.
sent pas de reproduire, comme les peuples ne se lassent
pas de l'aimer.

Voici l poitrait que nous a laissé de lui Thomas de
Célano, son disciple et son confident; on y reconnait le
type si fin, si distingué, des populations de l'Ombrie. " Sa
taille était au-dessus de la médiocre et bien prise. Il était
maigre et d'une complexion fort délicate. Il avait le
visage ovale, le iront large, les dents blanches et serrées.
le teint brun, les cheveux noirs, les traits réguliers, la
figure expressive, les lèvres vermeilles et le sourire char-
mant. Ses beaux veux ioirs étaient pleins de feu, de
douceur et de modestie; la paix, l'innocence se réflétaient
sur son visage. A ces avantages extérieurs il joignait ces
qualités qui achèvent de rendre un jeune homme ai-
niable: un esprit enjoué, une imagination vive, un cœur
compatissant et généreux. Il était discret et fidèle à sa
parole, d'un caractère souple et facile, mais au besoin
plein d'énergie ; se faisant tout à tous, saint parmi les
saints, et si humble parmi les pécheurs qu'on l'eût pris
pour l'un d'eux; actif et accommodant dans les affaires,
s'énonçant avec grâce, mais du reste très-simple dans ses
actions et dans ces discours."

Un ensemble si parfait de dons naturels et de vertus
naissantes devait lui concilier et lui concilia, en effet,
l'estime et l'affection de tous ses compatriotes. A dix-huit
ans, François exerçait sur eux une sorte d'empire que
personne ne songeait à lui disputer. Les jeunes gens l'a
vaient mis à leur tète : il était l'âni de toutes leurs réu-
nions, le roi de toutes leurs fêtes, leur Zhef dans tous les
exploits aventureux. Assi les habitants d'Assise, dans
leur enthousiasme, lavaient-ils proclamé " la fleur de la
jeunesse. "

Chose étonnante! Pendant cette période de son exis-
tence, qui va de son adoiescince à sa conversion et qui
ne comprend pas moins de dix années (1i M.'6-1206, le fils
de Bernairdone est mêlé aux a.gi.ations de la foule, il
respire lencens des louangess'enivre des poésies du temps,
trempe ses lèvres à la coupe d'or que lui présente le
monde et où tant d'autres à ces côtés boivent la mort; il
est dans toute lafraicheur dela jeunesse et recherché de
tous. Et cependant il passe à travers ces périls et ces va-



i tés sans souiller son âme, comme le voyageur qui passe-
a travers les précipices sans y tomber ! On le voit manli-
fes!er hautement son horreur pour- les mauvaises moeurs,.
s'interdire toute parole malséante, répondre par un visage
sévèrei- aux propos licenicieux\, et ainsi garder intact au
milieu d'un siècle connu pour sa corruptioni, le précieux.

K trésor de la )Iureté. Voilà le téninieunanime que
rendent di- sa jeunesse ses compagnons et ses premiers
historiens, Thomas de Célaunt?, Bernard de Besse, saint
B3onaventure, etc. Une telle constance dans une vertu dé-
licatc tien du miracle et dIc la grandeur d'âmei, ou tout

atemotif humain nle suflisent point à l'expliquer. Il
faut donc ici, avec le Docteur séraphique ii remnonter
juisilt';* Dieu, sourice de toute grâce, eL le bénir d'avoir
posé sur le jeune front. (le soni serviteur la plus balle des
couronnes et le plus divini des privilèges, la couronne et
le privilège (le la vire.iniié.

François trouvait d'ailleurs aut fonid de son âme, Lu.
autre don (le Dieu, qui lui servaiL dle sauvegarde conitre
les séductions du monde et contre les tentations de la
chair : c'est 1*aniiotur des pauvres, amour de prédilection
dont il avait. savouré les douceurs dès sa plus tenidre eni-
fance, et qui, rnisat aven:Iie devait opéùrer tzant de
prodig-es ! Il chérissait les pauvres comme Ses frère.-, et se
llaisaità leur faire Famnsurtout lorsqu'ils lit denman-
(laient pouir l'amour de l)ivi. A ce.s mots: 41 Pouir Farinour
t ic Dieul "I son alie frémiesait Comme sous le coup d 1un1
aic-~L mystérieux, etqoqerr~mondaine, elle se sen-
lait pr-o.oud(émienL rèinée. flic -zeuile fois, tout abszorlbé
par les affaires, il repoussa uni mendiant qui linhinti
avait employé cette sainte formule. 'Mais aussitôt. mie
prunsie, rapide comme l'éclair, cruelle comme un reinards,
lui traverse l'esprit: «g François, se dit-il, si CCL homme
sétait, présenté de la part de quelque puissant comte ou-e

baron, tu l'aurais accueilli avec faveur; et quand il Ciin-
plore au noma du Roi des rois, tui le rebutes ainsi !Et.le
repentir dans l'âme, des larmnes dans les yens, il court
après le mendiant, lui met plusieuirs- pièces d'agnt ans,
I-t main et prend sur lheure la ferme résolution le ne
plus jamais refuser l'atmôie.,dès qu'on la sol liciteriaitLpolir
l"amour de Dieu. Résolution, ;k laquelle il demeura fidèle
jusqu'à son dernier soupir, et qui lui valut une effusi iii.
plus abondante des grâces et des béniédictîins du Ciel-

(1> Bonavont., c. i.



Saint Bonaventure place ici u trait qui mérite d'être
rapporté. Un homme '1h peuple, fort simple et sans doute
éclairé d'une lumière surnaturelle, lui faisait une ovation
dont on ne trouve pas d'autre exemple dans l'histoire.
Troutes les fois qu'il ren contrait le fils de Beritardonie dans
les rues d'Assise, il étendaiit son manteau sous ses pas,
enl criantaux passants étonnés : -"Vous ne sauriez rendre
trop d'hionneurs à ce jeune hiommie: il s'illustrecra sous
peu et sera vénéré de ltis les fidèles. " François écoutait
ces paroles prophétiques, mais sans en comprendre lia
divine portée.

Les honneurs et la prospérité sont une liqueur eni-
vrante qui trouble 1e3 nieillaurs esprits. Peut-être eût-elle
ror-roînipue aussi l'^nic-ý dlu pieux «adolescent, si Dieu n'eût
pris soin d'y mêèler le brénvage amer, nmais solutairc, de
l'épreuve et7de la douleur. e

L'épreuîve fut aussi longue qu'inattendue. A cette
époque de trouble et division, les villes (le lVOnbrie for-
naient, autiant de petites républiques indépendantes les
unes dles autres, tou.Iours rivalcs, souvent en querelle ; et
la guerre entre cités voisines n'tait pas raeAcon! mu-zer

Mous accusons récep)tion1 de la inaison Ca-sternian, To'urnai,
duli 1-etit Mfanuici du Tiers-Ordlre, in-32, par le IL P. Hilaire,

d'prètléition pontificalc de S.S. léon 'XIII, ilmplriimée à la
Paojýaude Cette édition contient nalu die des %êtes célé-

brées dans les différentes failfles franciscains 3 avec l'indica-
lion dles indulgcneces (les églises de l'Ordre, un cataloguo dé-
taillé et annoté des intlecset rilesdTes-dr
actuellemient en vigueur, (les explications et dea remnarques
-concerinant les Absolutions générales et les Etté.n&ict;.ùus Pa-
pales., enfin une couirte iYolice sur le cordon? de çaint François
et les indulgences authentiques doe cette archiconfrérie.

La traduction des documients pontifica-ux qui -'y trouvent a
été aite par le pape luii-méême. L'édition est donc, doublement
authentique et nious ne saurions trop la recommiiander.

.Nous accusons aussi réetode la ièmie niiaison, de trois
petites brosimures pieuses ini-32 : -Les mialades con$(lés, par

t.Fançois de Sales; LÀ~ céleste a2ni, pair le P_ -Saintrain ; Des
,çalzutaircs effets de la con fession fréquente, par le P>. St. Orner.
Ces brochiures se trouvent chez M.M. Cadieux &.. Deronie, li-
lm. ires, «Montréal.

-12-2)



DEVOTIOý1 AU SAOIV GtERq DE JESUS.
NOTICE IIISTORIQUE DE LA DÉ~VOTION AU SACRE

CRUR DE- JÉSUS.

La dévotion au Sacré CSeur remonte aux premiers âg-es
dii monde, on1 peuit la triacer jusqu'à' la chJute originelle.
Assigner a notre dévotion une telle origine c'est, jeter nos
lee.ten rs dans l'étonnîeme. P ourtant', 1histoi re enx main
lions chercherons à justifier notre assertion.

L'homme introduit par- l'amour de Dieu dains un para-
dlis de délices, eix fui banni par lajustice de ce mêml-.e Dieui
Non point que l'amour qui était, en Dieu ait pli cesser
d'être ; mais l'homme eII avait éteint le flambeau dans
soli coeur, et, par sa volonté rebelle, avait brisé les liens
qui l'attacliait à soui Créateur et Bienfaiteur.

Quel moyen choisit l'éterniellie Sagesse et r"infinieMié
ricorde pour i'allunier la Ilainîne sainte que le péché ve-
liait, d'étoufrer ? -Nous le conniaissons nouss, qui avons le
bonheur d'en jouir -. ce fut, la i-édemption par le 'Verbe
incarnié. Inénarrable et incompréhensible charité ', Dieu
aime tant, le mnonde qu'il. lui promet de lui sacrifier soli
Fils bien-aimé. Le Fils répondit d'autant mieux à la
charité de sou Père qu'ils nîont, qu'une mêème volonté et
unie même charité.

Ces deux faits firent naître au coeur de l'humanité deux
amour-s, nion point sè-parésý, nir.is distincts -. l'amouri en-
ver.; le Père infiniment, niiseréjicor-dieuixl l'amouir envers
le Fils b)ien-aimé, infiunimenît bon, notre rançon. Qu'ai-
niait l'homme en Dieu le Fils, Sauiveur promnis ? zon
amour, c'est-àdire. soli CSeur r-i brûlantclu désir de notre
sahlu. Il est vrai qu'on aima que plus lard le Coeur maté-
riel de Jésusson coeur dle chair, celui qui sera percé
d7une lance pour que de cette source de! vie coulent, les
grâces qui nous sauveront: miais ce qui est déjà, c'est
l',amour compatizssant, qui doit l'embriker pour nious. Ces
choies n'avaient pas alors la clarté que notre intelligence
a puisée dans les mystères chrétiens, maïs, sous les
ombres de I1- foi elles7 étaient l'espéùrantce di 'peuple de
Dieu, comme aujourd'hui, après le fait accompli, elles
zzont la confiance et la reconnaiss-ance dlu peuple chiétien-
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Plus tard la loi et les prophètes révélèrent le coeur du
Fils de Dieu et son amour pour les hommes. La Sagesse
incréé lui adressait cette pressante invitation M iont fils
donneC-moi ton cSeur. tPs. xxiii, 26) - or, cette Sagesse n'est
autre que1 la Personne divine qui s'appellera Jésus.
C'était donc toujours le coeur qiiétaiit demnanidé,la reli-
g-ion du coerevslur ram tduDieu Sauveur.
EL lhumianiité y réponidait par ses représentants les plus
autorisés, le saint roi David chantaiit: Mon coeur aparlê
à votre coeur. Sri*qnrwr... Dans tous les textes des psaumes
il sz*agit du Dieut Sauveur, du Rédempteur, d*uîî Amour
Suprême ou se trouve le salut. Qu'on parcoure tout l'An-
cien Tetmnson histoire et ses paroles, et l'on trou-
-vera partout uin cantique d'amîour, c'est le coeuir d'un
Dieu qui parle :MNo bien-ibné cst à mîoi, et -moi à hii.(Cantý

Pour le miieu.x comiprendre, qu'on veuille se souvenir
qile le mêème o.jct, lpeut être désigné pair plus d'un noni
comme la nième idée pieut s'expruier par plus d'une
forme dle IImînga -. *S'il est Vrai que lorsqu'il s'agit de
-Sentiments d'atfcctiou, le mot de coeur est l'expression prc-
férée,) il est de fait que d'autres peuvent le remlacer:
Les entrailfrs des im pies sont crulelles, a (lit le Psalmiste.
Ips. xil) 1 0.1 Zacharie exalte les entrailles dc la *i~i
corde dc Pjieu, avec lesquelles est venu nous visiter le Soleil
se levant dl'e>n haut. iLuci i, 75.î Comme le CSeur du R;!demp-
leur est biîen indiqué lpar les entrailles dle cette miisùlri-
corde qui noiu arrive dk'n haut, semblable ait soleil qui
apporte à la nature la lumièQre, la chaleur, la joie et la
vie ! Ce' fuit brille émiineniment dans le cautiquf- de
Marie, : ion âmîe glor-ifie le seigneur, ci -Ilisi esprit a tres-
sailli id allcgi-cssc cn Dii,i mon Sauiveur?. C'est dans soin
coeur, mnis en cointact avec le CSeur du Verbe Incarné que
ce p:îseait ce mystère dles tressaillements célestes.

Ainsi, il ne Lfaut pas croire que la dévotion aut Coeur de
Jésus est abSente toutes les fois qu'elle n'est pas exprimée
par ce mot mùême. Les hommes de tous temps ont puisé
dans cette fournaise d'amnour ; ils se sont adressés à lui
chaque fois que leurs prières ont été humbles et persévé-
rantes. C'est ce divin CSeur qui a reçu leurs prières, qui
les a presuitées à son Père et qui les a exaucées.

0: continuer.)

Un vrai serviteur de Dieu, tout eni conservant eni son mour le re-
gret de ses faute!:. doit montrer en son extérieuir une grande joie
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DOCTRINE DE LA DÉVOTION AU S. C. DE JÉSUS.

Qn'est-ce que c'est? A quoi doivent aller et s'appliquer
les facultés de notre âmne, nos affections, notre culte ?
q~uelle est cette spécialité, parmi tant de choses qui solli-
-Citent notre piété intérieure et les oeuvres de notre piété
extérieure

Voici la réponse l'objet de cette dévotion est lo le
Coeur de Notre SegerJésus-Christ ; 2o l'amour qui

r anime ce cSeur de 1ilomime-Dieu ; et enfin -o Dieu.
lbjet supr-éie et final de tous nos actes religieux.
I .- Le coeur (le Nofirc-Scýi»ezr Jéslus-ch is'iç.
Dans toute dévo1ion,. dans tout Culte complet, il y a

pour- nous 111 oIji't Tsîl)le luii nous amène à 1invisibile
*a't cela, ac que nous sommes; un composé (le ror-fs et

lai.et qui. cvs deux élémientsý, le mnatériel1 et le spiri-
t un,; si n fluenrniit réciproqunemen t. sej rirételt un mutuel
appui. Sinous étions seulemen dvs espr-its, comme les

(au es i ies oyens. extéiurnoseaitiuilsns
Fommes esprit et miatière, il faut donc, pour*scoxo
d1er à notre faibb'sso, que l'ohjt't du culte tienne à ces
-delnx mlondes. le spirituel et le corporel.

Il faut voir ";l'mour ! Et comment ? Ahi ! il se reflète
et brille partout, l'amour (le notre l)ieu pour nous ! Tout
nous fait redlire cette parole tombée des lèvres de nlotre
,Sauveur : 1 C'est ainsi que Dieu a a1imlé le monde !'
'Oui tout cela est vrai, frappant, et toutefois il nous faut
quelque choe le plus b)rillant encore et qui nous émeuve
aui supr(êm-e degré ; car telle est notre capacité, sgi vaste
il'* si profonde, qu'*il nous faut toujours du suprême. Et
12 voici, Dieu, qui a voulu que son apôtre donnât (le lui
cette définition : Die st charité. ii Joan. ix, 161 a daigné
se montrer à nos yeux charité eux nous indiquant son
£Gour comme la Fonitaine d'amour où il faut aller Puiser.
Danms les visions d]ont il a favorisé les âmes, ses êj"Ioulses,
surtout Celle qui fut particulièrement élue pour l'établis-
semnen L définitif de cette dévotion, c7est son cMur qui ap-
parait, et C'est là qu'il appelle notre zadmiration et notre
adoration En diat" floil. cc cSeur qui, a hit. aimé les
.hummneç.'" îNeest.ce pas là un chiarme irrésistible ta-
paible de lui attacher nos coeurs reiionnai!sants ?

E usilite n'est ce lias du coeur tout autant que du cer-
veau que Viennent les manlifesiations des szentimienits.
-'estale -siège des impressions et des émotions de Fâmiie.



i 26

De même nature que le cœur de l'homme, celui du Dieu
fait homme a été soumis aux impressions que le nôtre
éprouve. Donc c'est par l'amour dont ce doux Sauveur
nous chérisait, que son cœur a été dilaté : c'est pour
expier nos fautes qu'il a été violemment étreint, surtout
aux heures solennelles de sa Passion quand son âme
était triste jusqu'à la mort !

Enfin la grande raison des adocations qui sont dues au
Cour de Notre Seigneur, c'est son union hypostatique
avec le Verbe éternel. Le Cour de Jésus est le digne
objet de notre culte de latrie ou d'adoration suprême,
parce qu'il est le cour de Dieu fait homme, parce
qu'il est la partie la plus noble et la plus sensible du corps
du Christ. " L'honneur que l'on rend à quelqu'un " dit
le Docteur angéliqe, " s'adresse à l'être tout entier.

L'hommage ne s'arrête pas à une partie niais au tout."
(A continuer.)

LE CRUR DE JÉSUS CONSOLÉ PAR LA COMMUNION

RÉPARATRICE

Du Messager du Sacré Cour, avril 1884:
A cette heure, le besoin le plus pressant est d'appeler

à la Communion les chrétiens pratiquants, et de provo-
quer, au milieu de nous, un vaste mouvement vers l'Eu-
charistie.

Quel est le caractère de cette heure?
Absence ou désorganisation des ressources humaines

nous n'en voyons plus! Dans la société, au sommet, plus
(le gouvernement honnête, ou sachant défendre lui-même
les bases de la société. La guerre contre DIEU, la persé-
cution directe contre.J sus-CInIsR, la haine de plus en
plus sauvage contre l'Eglise ; toutes les institutions ébran-
lées, le clergé qu'on voudrait affamer, la magistrature
dont on ruine l'indépendance, l'armée elle-mmnie atteinte
dans sa solidité: en un mot, un travail réfléchi dle désor-

;anisatio) lente, mais sire ; la puissance satanique elle-
mème acceptée par les sociélés seeri-es qui rejettent, comme
désormais inutiles, les voiles dont elles se couvraient.
Voilà l'heure présente: et à cette heure encore, pour
l'avenir, le péril formidable surtout de l'école sans DIEU
et des générations naissantes qu'on veut flétrir, en les
arrachaut à J. C. et à l'Eglise, voilà ce que nous voyons 1



Voyons-.nouîs, au moins, en dehiors de l'Édylise, une
force pour faire obstacle, une digue à ce torrent qui
gronde et se précipite, et à cette mer furieuse qui envahit,
le pptit grain de sable que DIEU a posé sur le rivage de
l'Océan ? Il y est sans doute, mais nous ne le voyons pas!

Que faire? Ce qu'on fait les Apôtres dans la barque
secouée par une ier en furie : se tourner du côté de
JÉSVS-CHIIIST qui dort; crier: Domine, salua vios, perimus
et par conséquent, -voir dans l'Eucharistie notre seule res-
source ! La 'voir! car elle v est! Oui, notre ressource
complète, c'est JÉsus CHRIST aui sacrement.

Sans doute, il fallait, dans les desseins de DIEU, qu'on
vît .'insuflisance de tous les moyens humains; le trioxu-
plie du mal arrivant p)eut-être à ses dernières limites;
la cozuplicité satanique des gouvernements. Alors, à cette
vue ce lÉEglise toute seule, des bons sans défense, du
-monde d,. plus en plus livré à la force, à l'injustice, à la
passion, à la frivolité, niotre re-ardnaaiî-s uàs
fixer su c'estaisie 0 'vi pu uàs

La sinteEuchriste, cesl'unique ressource visible,
miais elle suffit!

Si nous savons promnou.voir, dans le peuple chrétien,
une vaste évolution vers l'Eucharistie, vers la Conimunion
-rèparairice, c'est-à-dir-e si nous savons organiser une com-
muniion plus génîérale, plus fréquente, la communion des
11o»Ines surtoilt, nous verrons vi te se réaliser cette parole
du grand pontife Pie IX: fi La Communion répar-atr-ice
sera le salut des soc-iétés." Cette parole, l'état du monde
aujourd'huti la répète atvec une énergie pleine d'effroi.

Que faire donc ? Pour nouis, prêtves d'ab)ord, entendre
et goûter deux pai-oles de Notî-e.Seinenî, celle qu'il a-
dresse aux malheureux : Il Venez a. moi, vous Ltus qui
êtes chiargés etL qui tr-availlez, et je vous soulager-ai, *' ou
selon l'expr-ession latineje vous refer-ai: et ego i-eficiami vos:
et, puis celle qu.'il nous adr-esse dir-ectemnent : F=i in vias
et sepes, ei conipele mu-aire vt inpleatu- donius mca iLlic.

Et c'est pour-quoi un appel est adressé aux pi-êtres, afin
qju'ils tournxent Ltit leur travail ver-s cette Gumnviiuni)
rcpa-air>ice-

Mais coimeut faiî-e pourpi-omouvoir, sui-tout parmi les
hionuuais, les coi)municmis ? Quelques indications pour-ront
êtr-e utiles dans cette Suvr-e, dont on sent les difficultés-

I. - Coînnencci- par' pier longtemps et avec une foi
ar-dente. Le saintcu-é d'Ars a p)asýù de nonbî-euses années
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,dans so élise à pen pi-ès solitaire, occupé seuilement à
,prier, g cemir auprès du Tabernacle. On sait s'il a
amené les foules et comment il a remuié la France ! Le
prêtre qui, pour prier, aimiera la solitude du Tabernacle,
v'erra bientôt sa prière produire un mouvement dont
lui-même sera étonné.

I[. - Choisir etorgainiser des groupes de communiants.
Il ni'est pas de paroisse qui n'offre quielquies hommes de
-bonne volonté. L' Jri e Dîî:u lus fera connaître et les
rendria plus souples qt&oni ne penîse a l*iivitationi du prêtre
zélé et Vraimen t intérieur.

Dix hommnes, cinq, moins peuit-être. soiront le commen-
cemnent du groupe des conlînuniiiants, l'admirable grain
de sénevé quigrni.

111. - Hin attendant, les communions (les femmes
piCIisL'5, grou01pées aussi il <vite intention spéciale d'attirer
les honmmes à la Table ;aiîe. seront d'une triès grande
puiissan(<'. Et Friare. c'est par là qu'il faudra coin-
Iinrler.

IV. - Promouvoir la communion dles premiers vendre-
dis dii mjois. eii Ilon liîetn du sacré Ccviur. Ouait iL'Pad-
mni rub 1>1 iuonu'sse fui te à cette commni îon lpar Notre-
SeigÎnneuir luii-mêème :la conversion cert-aine out la persé-
vérance finale, les derniers sacrements reçus avan la
miort. Cette douzième promesse. donît l'authenticité a été
reconnue, a servi (le moyen c elnqu et ailleurs, dans
beaucoup dje paroisses, avec un ti-ès grand succès pour
habituer les hiommes â la communion de chaque mois.

V. - Dans les missions oit les retraites prêchiées, abou-
tir toujours à cette recommnandation instante, et de-
mander une p'o!iesse niette et précise comme moyen fa-
cile de persé% éranlce;* rappeler par d.:s lettres imprimées,
cette promesse, ein indiquant le ,jour de la communion.
L'expérience a souvent démontré que plus les hommes
communient et plus ils sont clisposés à bieni communier.

VI. - Rappeler, comme un très puissant motif, la con-
venance souverainîe pouir des hommes chrétiens d'a-.briter
Notre-Seigneuir dans leuir poitrine, quand l'impiété tri-
omphiante veut le chasser de partout. Quand. on brise la
croix, ou qu'.on l'arriachle dle nos cheminîs publics, de nios
Prétoires et surtout de nos écoles, n'est-il pas urgent que
le chrétien recueille le divin Expulsé et lui donne pour
asile inviolab)le sa poitr-ine et son coeur ? De là, au moins,

*011 ne pourra l'expulser.

LOUIS MONDÉSERT, S'. J


